Because I knew you,
I have been changed for good
Glinda et Elphaba – Wicked



Trigger warning
Ce roman contient des sujets sensibles, qui peuvent être difficiles à lire : violence sur mineur, suicide et deuil. Prenez soin de vous et de votre santé mentale, et n’hésitez pas à passer votre chemin si nécessaire.



CHAPITRE 1
Zara
Ce soir, je vais faire la fête.
Après une semaine éprouvante de gardes de nuit, j’ai enfin décroché mon samedi soir de repos. Honnêtement, je ne pensais pas avoir l’énergie nécessaire pour sortir danser, mais apparemment les cinq heures de sommeil que j’ai réussi à rattraper ce matin ont fait leur effet. Du moins, ça et les deux canettes de Red Bull que j’ai ingurgitées il y a une moins d’une heure. Quand mes copines de lycée – Vicky et Joy – m’ont proposé cette sortie, je n’ai pas hésité une seconde. J’ai immédiatement répondu que j’étais de la partie.
Depuis que Violette est partie en lune de miel avec son homme parfait, ma vie est devenue ennuyeuse. Et même avant. Lorsqu’elle a quitté notre appart pour aller vivre sa vie de château. Évidemment, je suis heureuse pour elle. Après tout ce qu’elle a traversé, en grande partie à cause de son taré d’ex, Oliver est exactement l’homme qu’il lui faut1. Ses frères et lui l’ont accueillie comme un membre à part entière de leur famille, et ce qui était au départ un arrangement s’est transformé en une histoire d’amour. Je dois l’avouer, leur histoire me rend un peu jalouse. Désormais, elle est si heureuse, comblée de bonheur et… aimée. Contrairement à moi.
C’est pour ça que je sors ce soir.
Bien sûr, ce serait génial si je pouvais rencontrer un riche homme célibataire qui, dès qu’il me verrait, tomberait raide dingue amoureux de moi. Seulement, ce soir, si je sors, c’est pour m’évader. Fuir la réalité dans laquelle je me trouve. Je veux danser à m’en faire mal aux pieds, boire quelques verres tout en chantant à tue-tête sur du David Guetta puis me trouver un bel homme avec qui je finirai la soirée. Je ramène rarement des hommes chez moi, préférant aller chez eux. De ce fait, ça me donne la possibilité de disparaître au petit matin sans qu’on me pose de questions. L’attachement n’est pas vraiment mon truc. Petite, j’ai tellement été abandonnée par des personnes auxquelles je tenais que je pourrais figurer dans le Guinness World Records.
La robe que j’ai choisi de porter ce soir attire les regards. Le satin épouse chacune de mes formes à la perfection et, disons-le, le décolleté est divin. D’habitude, je ne suis pas fan de mon corps, mais dans cette robe je me sens bien, à l’aise. Même si ça dure seulement le temps d’une soirée. Mes escarpins, eux, sont encore supportables – un véritable miracle. De loin, je repère mes amies et je leur indique d’un signe que je pars me chercher un verre. Le bar est bondé. Les serveurs s’activent derrière le comptoir. Vicky me rejoint juste au moment où je commande une vodka cerise. Mon péché mignon.
— Je vais prendre la même chose ! crie-t-elle par-dessus la musique.
Le barman acquiesce de la tête puis prépare notre commande. En attendant, je prends appui sur le rebord du comptoir et balaie la salle du regard.
— Tu cherches quelqu’un ? hurle Vicky près de mon oreille.
— Je ne sais pas, réponds-je en haussant les épaules. Si je trouve je le saurai.
— Ça ne te dit toujours pas de finir la soirée avec moi ?
Vicky m’offre un sourire séducteur et pose son index sur mon épaule. Face à son regard charmeur, je ne peux m’empêcher de rire. Chaque fois que nous sortons, elle me propose qu’on finisse la soirée ensemble. Pour qu’on puisse remettre le couvert. Notre flirt a duré six mois. C’était court et intense, mais dès que j’ai senti qu’elle commençait un peu trop à s’attacher à moi, j’ai décidé de mettre fin à notre relation. Je ne voulais pas que des sentiments entachent ce qui nous lie.
— En es-tu sûre ? J’ai acheté un nouveau Womanizer, et il est parfait.
Sa bouche s’est rapprochée de mon oreille, son souffle caresse ma nuque. À l’instant où j’allais décliner sa proposition alléchante, le barman hurle que nos boissons sont prêtes. J’en profite pour récupérer mon verre et m’éclipser sur la piste de danse en m’excusant. Le DJ lance une nouvelle playlist mélangeant de la pop et du rock.
Comme je les aime !
La musique fait vibrer chaque fibre de mon corps. Je me laisse aller en fermant les yeux. Les mains au-dessus de ma tête, je remue des hanches en murmurant les paroles de la chanson. Au milieu de toutes ces personnes qui se défoulent sur la piste, j’ai le sentiment que l’on m’observe. J’essaie d’en faire abstraction. Les sons s’enchaînent, la chaleur commence à me faire transpirer, mais c’est si libérateur que je continue de bouger. Vicky et Joy finissent par me rejoindre. Nous nous entraînons dans une danse sensuelle à trois. Au milieu d’elles, je tente de suivre en rythme chacun de leurs mouvements. Balançant la tête en arrière, je ne réagis pas lorsque je sens les mains de Vicky se poser sur mes hanches pour commencer une descente vers mes fesses. Son souffle dans mon cou me fait doucement frémir et je ris en entendant les phrases cochonnes qu’elle me murmure. Néanmoins, la sensation d’être observée ne s’est toujours pas estompée. Elle brûle carrément ma nuque. Je me retourne et, malgré les lumières tamisées au fond de la boîte et les lumières aveuglantes des stroboscopes, je parviens à reconnaître l’homme qui me fixe. Un verre à la main, il me salue en hochant la tête.
Un mètre quatre-vingt-seize, des cheveux bruns, un regard émeraude qui a le pouvoir de troubler n’importe qui et une voix rauque qui a le don de faire tomber des culottes.
Beau, drôle, charmeur et irrésistible.
Taylor Anderson.
L’un des beaux-frères de Violette.
Par conséquent, le mien d’une certaine manière. Étant donné que Violette est comme ma sœur, et pour ainsi dire ma seule famille.
Même s’il m’attire plus qu’il me plaît, Taylor m’a souvent fait comprendre que je ne l’intéressais pas. Du moins, c’était sans compter la fois où il m’a sauté dessus par surprise, dans la cuisine de leur manoir en avril dernier. J’avais réussi à le coincer entre le plan de travail et le frigo pour lui faire remarquer que sa chemise était légèrement un peu trop déboutonnée avant qu’il se jette sur mes lèvres. En revanche, ce qu’il m’a dit par la suite m’a légèrement refroidie en plus de m’avoir mise en colère et il se peut que ma main ait atterri – violemment – sur sa joue. Depuis, je commence à me poser des questions. Surtout sur notre étrange relation du genre « suis-moi je te fuis et fuis-moi je te suis ». C’est la bonne expression, non ?
Quand il me regarde un peu trop à mon goût, je me fais un malin plaisir de lui envoyer un baiser suivi d’un clin d’œil. Je sais qu’il a horreur que je fasse ça, pire quand je l’appelle par un surnom niais. Mais je ne peux m’en empêcher. Dos à lui, je continue de danser avec mes copines. Mais au fond je me demande pour qui je me déhanche de cette façon.
Pour moi ou pour lui ?


1. Vous pouvez découvrir l’histoire de Violette dans Fake Dating, True Love !

CHAPITRE 2
Taylor
Je pensais qu’après une longue et dure journée de travail au tribunal, à devoir défendre des connards, aller au Supernova Seattle me ferait du bien. Apparemment je me suis trompé. Les collègues que j’ai rejoints au carré VIP ont bien essayé de me faire changer d’humeur en invitant quelques femmes. Hélas, il faut croire que depuis que mes yeux se sont posés sur celle qui hante mes rêves, je n’arrive pas à me défaire de son emprise. Dans une robe en satin vert pomme qui épouse sa poitrine ainsi que ses hanches parfaites se tient la femme qui un jour aura ma mort. Ses cheveux noirs relevés en une queue de cheval dévoilent sa nuque, me donnant une envie irrésistible d’y planter mes dents et par la suite mes lèvres. Ses yeux me cherchent, et ses lèvres pulpeuses rouge cerise ne demandent qu’à être goûtées. En la voyant onduler contre sa copine, je commence à me sentir mal à l’aise. J’ai comme le sentiment qu’elle ne danse pas pour elle mais pour moi.
— Taylor ? Tu es avec nous ?
Un de mes collègues me donne un coup de coude, mais je ne parviens pas à détourner mes yeux. Comme ensorcelé. À la fin de la musique, Zara échange quelques mots avec sa copine de devant avant de partir en direction des toilettes des femmes. La façon qu’elle a de me jeter un coup d’œil au-dessus son épaule me donne la forte impression qu’elle veut que je la rejoigne. Dois-je y aller ? J’attends quelques minutes avant de faire quelque chose que nous pourrions regretter tous les deux. Mais le temps passe et, comme Zara ne sort pas, je commence à me demander si elle n’est pas bloquée. Sans perdre plus de temps, je finis mon verre cul sec, puis profite qu’il n’y a personne sur mon chemin pour la rejoindre. Malgré une petite voix intérieure qui me hurle que c’est une erreur, j’entre dans les toilettes et constate qu’elles sont vides.
— Tu me cherchais ?
Sa voix sensuelle me fait frissonner et me force à me retourner. Zara est là, collée contre la porte, qu’elle prend soin de fermer à clé. En se mordant la lèvre inférieure, elle penche la tête sur le côté. M’analysant de la tête aux pieds. Quant à moi, je ne bouge pas, incapable de faire le moindre mouvement. Tel un félin face à sa proie, Zara s’approche de moi. Son parfum aux notes de jasmin et de vanille vient instantanément me titiller les narines. Si j’en crois la façon dont elle caresse ma poitrine, elle n’a pas froid aux yeux, et force est de constater que ça me fait carrément bander.
— Comment me trouves-tu, ce soir ? demande-t-elle d’une voix douce.
À présent, ses lèvres se trouvent près de mon oreille et, pendant que sa main droite se pose sur mon épaule, je sens son souffle caresser mon cou. Ne pouvant m’en empêcher, je ceinture sa taille, la serrant contre moi. Le tissu fin glisse sous mes doigts.
— Si j’en crois la manière dont tu bandes, je dois beaucoup te plaire.
Ses mots crus me donnent envie de la punir en l’embrassant jusqu’à en perdre haleine. Son autre main vient frôler ma joue et, dès que je croise ses yeux brillants de malice, je comprends que je ne vais plus pouvoir me retenir bien longtemps. Je fonds sur ses lèvres en la plaquant contre la porte des toilettes. Zara semble surprise par mon geste mais vient plonger ses mains dans mes cheveux, prolongeant notre baiser avant de gémir contre ma bouche. En lui mordant la lèvre inférieure, je lui demande l’accès à sa langue, qu’elle me donne avec un délicieux gémissement. Ses mains parcourent mon corps, avant de venir s’arrêter près du bouton de mon pantalon. Pendant qu’elle s’en charge, je glisse ma main sous sa jambe. Celle-ci vient s’enrouler autour de ma taille. Je plaque mon érection contre son intimité, et je la sens sourire contre mes lèvres. En baissant les yeux, je remarque que l’ourlet de sa robe est remonté sur son ventre, me dévoilant pour mon plus grand plaisir, de la dentelle blanche. Alors que j’allais plonger mes doigts en elle, Zara me repousse.
— Tu crois que tu vas pouvoir me prendre ici, contre cette porte, Taylor ?
La façon dont elle prononce mon prénom signera un jour mon arrêt de mort.
Zara s’éloigne de moi, avant de s’approcher des lavabos. Elle se penche en avant, me narguant avec son cul rebondi, puis retouche son rouge à lèvres du bout des doigts. Médusé, je finis par retrouver la parole.
— Tu avais pourtant l’air partante.
Elle ricane.
— Tu es sérieux ? Tu penses qu’il suffit que tu m’embrasses pour que je fasse tomber ma culotte ?
Étrangement, aucune réponse ne me vient. Zara finit par se reprendre et déverouille la porte. Avec un dernier regard en arrière, elle quitte les toilettes, me laissant seul, et complètement perdu.



CHAPITRE 3
Zara
Même en ayant eu mon dimanche de repos, je suis fatiguée lorsque je me rends au travail ce lundi matin. Après l’échange intense avec Taylor dans les toilettes du Supernova, j’ai décidé d’abréger ma soirée en rentrant directement chez moi. Je n’étais pas en mesure de faire comme si rien ne s’était passé après la scène qu’il a provoquée. À moins que ce soit moi qui l’aie initiée ?
Toujours est-il que j’ai pris la tangente. J’aurais adoré continuer la soirée en compagnie de Joy et surtout de Vicky. J’étais tellement excitée que j’aurais pu dire adieu à tous mes principes en acceptant de m’amuser avec elle et son nouveau sex-toy. Toutefois, mon esprit était accaparé par les beaux yeux de Taylor et par sa bouche magique. Je n’aurais jamais imaginé qu’il aurait le cran de me suivre jusqu’aux toilettes mais, de nouveau, il m’a prouvé le contraire. J’aurais aimé qu’il m’offre du plaisir contre cette porte, m’abandonner à lui. Cependant, il faut croire que je ne suis pas une fille aussi facile qu’il le pense. Je ne pourrai jamais oublier le regard qu’il avait.
Celui de l’homme vaincu face à une femme.
Même en ayant passé ma journée à faire du binge-watching de la quatrième saison de Gossip Girl, je suis fatiguée en plus d’être frustrée.
— Tu as l’air en forme ce matin.
Grayson, un ami et infirmier de bloc opératoire avec qui je m’amuse de temps en temps, entre dans les vestiaires.
— Et toi, tu es un menteur.
J’enfile ma blouse tandis qu’il retire la sienne. Je le vois se marrer.
— Tu as passé ton dimanche à te faire un marathon de films ? me demande-t-il en mangeant une barre de céréales.
— Non, j’ai regardé Gossip Girl.
— Violette n’est toujours pas rentrée ?
— Nope.
Grayson est arrivé à la fin de l’année dernière. Avant que ma meilleure amie parte en lune de miel, nous travaillions ensemble quand il a déboulé, la blouse couverte de sang. C’était son premier jour et il devait nettoyer le bloc après une appendicectomie. Violette et moi étions sur le point de partir, lorsqu’il est entré. Nous avons réussi à lui trouver une tenue de rechange, puis lui avons offert un café pendant sa pause. Tout naturellement, on s’est mis à partager des morceaux de nos vies, et depuis nous sommes devenus amis. On s’amuse plutôt bien ensemble. Dès que possible, on passe nos pauses déjeuner à deux, on se relaie pour prendre soin nos patients et, il faut bien l’avouer, il nous arrive assez souvent de passer la nuit ensemble.
— Tu as des nouvelles d’elle ? me demande-t-il.
— Oui, je l’ai eue au téléphone jeudi. Elle est en Italie avec Olivier. À Rome, plus précisément.
— Waouh, c’est… romantique.
— Apparemment, Oliver est plus fleur bleue que Vio.
Le mari de ma meilleure amie voulait absolument l’emmener dans toutes les villes romantiques du monde. Je ne pensais pas qu’il était à ce point sentimental, mais il faut croire que l’image que l’on donne ne reflète pas notre vraie nature. Ce qui m’amène à me demander ce qui se cache réellement sous la carapace froide que Taylor a érigée. Serait-il comme son frère ? Un romantique passionné ou tout simplement un homme de glace ?
— Zara ?
— Oui ?
— Tu as entendu ce que je te demandais ?
Je secoue la tête. Encore une fois, mon esprit s’est égaré vers l’avocat du diable.
— Ça te dit de passer la soirée avec moi ?
— Oh.
Grayson s’approche de moi avant de poser ses mains sur mes hanches. Son visage est proche du mien et le baiser qu’il vient déposer sur mes lèvres ressemble plus à une caresse qu’autre chose. Cela fait longtemps que nous n’avons pas passé la nuit ensemble. Surtout qu’à ses côtés, mes soirées sont rarement ennuyeuses. Cependant, je suis contrainte de décliner sa proposition alléchante. Vu que Violette et Oliver sont en Europe, ils m’ont missionnée pour m’occuper du manoir Anderson. Alors quatre fois par semaine, je dors là-bas et, question de principe, je ne veux pas emmener n’importe qui. Même si, d’un certain côté, Grayson n’est pas n’importe qui, je préfère qu’on se voie chez moi que chez le parfait petit couple.
— Demain soir, si tu veux ? proposé-je.
— Je ne peux pas, je suis de nuit. Ce n’est pas grave… Ce week-end ?
— Ça me va.
En regardant ma montre, je constate que je risque d’être en retard pour les premiers soins du matin. J’embrasse Gayson sur la joue avant de le quitter.
Par la suite, ma matinée se résume à une course contre la montre.
Dès mon arrivée, j’échange rapidement avec les infirmiers de nuit, afin de connaître les transmissions du jour et de prendre connaissance des soins à prodiguer aux patients. Chacun a un plan de traitement précis avec des prescriptions médicales spécifiques, et cela me prend généralement une bonne demi-heure à tout organiser. Une fois prête, je fais le tour du secteur attribué avec ma collègue, Natasha.
Nous commençons par relever les paramètres vitaux des patients : tension, températures, fréquences cardiaques, sans oublier de leur poser des questions sur leur état. Je leur administre ensuite leurs traitements et vérifie leurs cathéters. Quand je finis ma ronde, Natasha et moi essayons de nous organiser au mieux pour optimiser notre temps. Pendant qu’elle s’occupe des piluliers, je me charge de prendre rendez-vous avec les chirurgiens.
Les matinées sont souvent intenses, mais je ne me vois pas faire un autre métier. Le contact humain, le fait de prendre soin des autres, m’apporte un bien-être inestimable. Peut-être parce que personne n’a jamais vraiment pris soin de moi… D’une certaine façon, m’occuper des autres me répare. Je me sens utile à cette société. Cette même société qui m’a abandonnée. Mais ça, c’est une autre histoire.
— Excusez-moi ?
Natasha et moi redressons la tête lorsqu’on nous interpelle. Pour la deuxième fois de la semaine, un homme – dont on ne connaît pas le prénom – se tient devant nous, accompagné de son fils, Jeremy. Il lui tient la main et s’avance vers nous.
— Je peux vous aider ? demandé-je.
Comme chaque fois qu’il vient ici, Jeremy semble apeuré. Ses yeux sont rouges – signe qu’il a pleuré – et sa pommette droite porte une légère égratignure. Quant à son père, très à l’aise, il nous explique sans bégayer ce qu’il s’est passé. Apparemment, le petit aurait « accidentellement » glissé dans les escaliers et se serait fait mal au bras. Pendant qu’il nous raconte sa version des faits, je ne peux m’empêcher de poser les yeux sur son fils. Celui-ci ne bouge pas, alors je m’accroupis devant lui.
— Coucou Jeremy, tu te souviens de moi ?
Il m’adresse un faible hochement de tête. Mon cœur se brise en le voyant retenir ses larmes. Je demande à ma collègue de rester avec son père tandis que je pars soigner le petit. L’homme ne semble pas vouloir lui lâcher la main mais quand il croise mon regard, il s’exécute.
— Tu me suis mon petit bonhomme ? Je vais soigner tes bobos.
À mon tour, j’arrive à lui prendre la main, et doucement je l’accompagne dans une pièce de soins. Dès que je ferme la porte, je remarque que le petit sursaute et se fige.
— Tout va bien Jeremy. Tu es en sécurité ici. Je te le promets.
Ma voix semble le calmer. J’en profite pour lui demander de monter sur la table d’examen. Après avoir enfilé des gants, je commence à préparer des pansements. Vu les égratignures qui marquent son bras, il a dû faire une sacrée chute. En versant du désinfectant sur une compresse, je remarque le visage figé de Jeremy dans une expression effrayée. Afin d’essayer de le détendre, je lui parle du Spider-Man imprimé sur son T-shirt.
— Je vois que tu as très bon goût en termes de super-héros.
Il ouvre de grands yeux, et je perçois un léger sourire se dessiner sur ses lèvres. En le voyant grimacer lorsque je tamponne sa blessure, je continue sur ma lancée pour le distraire.
— Moi c’est Iron Man mon préféré, tu le connais ?
— Oui, répond-il d’une petite voix.
C’est peu, mais ça me suffit.
— Toi, tu aimerais être un super héros, Jeremy ?
— Oui.
— Et quel super pouvoir choisirais-tu ?
— Être super fort et super grand pour me défendre.
Sa réponse me brise le cœur en mille morceaux.
— C’est un super pouvoir incroyable, approuvé-je en bandant son bras. Moi j’aimerais pouvoir voyager dans le temps.
Quand j’étais petite, c’était mon rêve ultime. Je voulais avoir trente ans, être indépendante, active et surtout… seule. À l’époque, j’avais l’impression que l’être serait mieux que d’être mal accompagnée. C’est dingue à quel point ce genre de pensées peut être déprimant pour une enfant de dix ans…
Jeremy descend de la table mais grimace en posant sa main sur son ventre. Inquiète, je lui demande s’il m’autorise à relever son T-shirt. Lorsqu’il acquiesce, je découvre avec horreur un hématome bleuâtre qui s’étend sur tout son flanc droit.
Seigneur.
C’est bien pire que ce que j’avais imaginé.
Alors que je m’apprête à lui demander ce qu’il s’est passé, la porte s’ouvre brusquement. Par réflexe, je rabaisse rapidement son T-shirt. Son père se tient devant moi, un regard glacial fixé sur nous.
— Viens, Jeremy. On s’en va.
Pas un mot pour savoir s’il va bien. Pas une question sur ses blessures. Rien.
Face à la voix autoritaire de son père, l’enfant obéit immédiatement. Alors qu’ils quittent la pièce, j’entends quelques mots murmurés à son oreille, mais je n’arrive pas à les comprendre. Jeremy jette un dernier regard en arrière avant de disparaître.
L’esprit tourmenté, je rejoins Natasha.
— Cet enfoiré cogne son gamin, dis-je incapable de contenir ma colère.
— Je sais, répond-elle. Mais sans preuves on ne peut rien faire.
— Et si on le signale ?
— On risque un procès pour violation du secret professionnel.
Cette loi me révolte.
Elle protège les bourreaux et condamne les victimes à souffrir en silence. Combien d’enfants, de femmes, de personnes âgées sont maltraités parce que ce système absurde les abandonne ? Je sais ce que je risque si je parle : perdre mon emploi, voire finir en prison. Mais comment rester silencieuse face à ça ?
Depuis deux mois, Jeremy vient chaque semaine avec de nouvelles blessures, de plus en plus graves. Et, chaque fois, c’est la même histoire : pas de dossier médical, pas d’assurance. Son père paie uniquement en liquide.
Je soigne l’enfant rapidement pour ne pas attirer l’attention pendant que Natasha me couvre. Elle comprend que, pour moi, aider ce petit est essentiel.
Que feriez-vous à ma place, si vous étiez face à un enfant aussi jeune, blessé, vulnérable qui ne demande qu’à être aidé ?
Vous l’aideriez sans poser de questions, même si c’est risqué. Personnellement c’est ma méthode de travail et pour rien au monde je ne la changerais. Un instant, je songe à une amie à moi qui travaille aux services sociaux de la ville. Par le passé, j’ai souvent dénoncé des tuteurs abusifs, et elle m’a aidée. Toutefois, jamais je n’ai eu affaire à un cas aussi important et aussi délicat. Plus les jours passent et moins je réussis à fermer les yeux.



CHAPITRE 4
Taylor
Je me réveille en sursaut dans la nuit.
La sueur perlant sur mon front, je me redresse brusquement sur mon lit. Une main sur ma poitrine, j’inspire et expire lentement, essayant de calmer les battements erratiques de mon cœur. Après tout ce temps, je croyais en avoir fini avec les cauchemars, mais visiblement mon cerveau s’amuse encore à raviver ces vieux souvenirs profondément enfouis dans mon subconscient. Ni les exercices de respiration, ni la méditation, ni même les séances chez le psy n’y changent quoi que ce soit.
Je jette un coup d’œil au réveil : 4h45.
Une heure avant que mon alarme ne sonne. La fatigue me rattrape et me pousse à essayer de me rendormir. À nouveau, je m’allonge sur le dos, mon regard errant dans la pièce, capturant les vestiges de mon passé. Quand Oliver et Violette m’ont demandé de garder la maison en leur absence, j’ai accepté sans hésiter. Ils avaient renvoyé les domestiques et, malgré le système de sécurité, redoutaient que des squatteurs s’installent.
Dean et Noah, mes frères, sont en vadrouille. Après avoir fini sa saison de football, Dean profite de vacances en Europe avec ses coéquipiers. Tandis que Noah, lui, enchaîne les courses de GP. La semaine dernière, il a d’ailleurs remporté celui du Canada, et le prochain se déroule en Espagne. Résultat : mes trois frères vivent leurs plus belles vies en Europe pendant que je reste à Seattle. Et pour couronner le tout, je dors dans ma chambre d’adolescent, inchangée depuis tout ce temps. Bien que j’aie retiré mes posters ainsi que mes vieux draps Star Wars, j’ai l’impression d’avoir de nouveau dix-sept ans. Même ma chambre d’étudiant avait plus de personnalité que cet endroit.
Les yeux rivés vers le plafond, je m’efforce de trouver le sommeil. Peu à peu, mes paupières s’alourdissent malgré les images de mes erreurs passées qui continuent de me hanter. Juste au moment où le sommeil me gagne, un bruit sourd provenant de la cuisine me tire de ma torpeur. Aussitôt, mes sens s’aiguisent.
Je sors rapidement de mon lit, traverse ma chambre et descends au rez-de-chaussée. Connaissant la maison par cœur, je laisse les lumières éteintes pour éviter d’alerter un éventuel cambrioleur. Cela lui donnerait l’avantage pour s’enfuir. Les lumières extérieures suffisent à me guider alors que je m’approche de la cuisine à pas de velours. En arrivant sur place, rien. La pièce est vide, mais un frisson me parcourt l’échine. Une pensée me traverse : et si c’était Igor ? Ce maudit fantôme, produit des récits d’Oliver, risque un jour d’avoir ma peau. Je déteste mon frère de m’avoir terrorisé quand j’étais gosse avec cette légende stupide. Un jour, je lui rendrai la monnaie de sa pièce. Un bruit derrière moi me fait pivoter brusquement. Une ombre se faufile vers l’escalier. Sans réfléchir, je bondis sur elle. Mon bras se referme autour de son cou, et, d’un geste assuré, je lui bloque la main. Mais, avant que je n’aie le temps de savourer ma prise, tout bascule. En un éclair, je me retrouve au sol, le visage écrasé contre le carrelage, les poignets maintenus dans le dos avec un poids posé sur ma nuque.
— Bordel ! grogné-je.
La honte.
Je me fais immobiliser dans ma propre maison.
— Eh bien, eh bien… Ça, pour une surprise !
Cette voix…
Dès l’instant où je la reconnais, mon corps se tend. Celle qui se cache dans mes fantasmes les plus fous, et qui m’envoûte avec sa voix de sirène pour me pousser à faire de vilaines choses, est ici.
Zara.
Face à cette situation grotesque, je l’entends ricaner. Sa prise se relâche. Une fois libre, je me redresse aussi vite que possible, encore sous le choc. Jamais, je n’aurais imaginé qu’une telle situation se produirait. Mais, comme toujours, cette femme a le don de me surprendre. Elle me fait face, vêtue de sa blouse d’hôpital, le regard épuisé mais perçant. Ses cheveux sont rassemblés sur le sommet de son crâne en un chignon désordonné.
— Qu’est-ce que tu fous là ? chuchoté-je.
— Je rentre d’une garde de nuit, répond-elle, mais toi ?
— Violette et Oliver m’ont demandé de venir passer du temps ici, histoire que pers…
— Taylor ? me coupe-t-elle.
— Oui ?
— Pourquoi on chuchote ?
Me rendant compte de la situation, je ferme la bouche. Sentant l’incompréhension remplacer ma fatigue, je hoche la tête et pars allumer le plafonnier. Zara plisse les yeux en poussant quelques jurons. Je ne sais pas si c’est l’heure, mais la provoquer me fait doucement rire. J’avais beau prendre plaisir à l’ignorer chaque fois que je la voyais, depuis qu’on se cherche, c’est encore plus jouissif. Donc, face à son comportement, je ris. Elle n’a d’ailleurs pas l’air de comprendre pourquoi j’agis de la sorte. En regardant sa montre, elle grimace et jure de nouveau.
— Qu’est-ce qui te prend ?
— Je vois que tu es toujours aussi vulgaire, même à cinq heures du matin.
— Et moi je constate que tu es toujours aussi casse-couilles, même à cinq heures du matin.
L’espace d’un instant, on se jauge du regard. Une drôle d’atmosphère s’installe entre nous. Alors que j’allais lui demander si elle comptait dormir ici, elle me devance.
— Ce n’est pas que je m’éclate pas à te regarder dans les yeux, mais je suis crevée. Alors je vais monter dormir dans l’ancienne chambre de Violette et, à mon réveil, je vais faire un vœu.
— Quel genre de vœu ?
— Le genre qui te fait partir d’ici.
— Impossible, je suis chez moi je te rappelle, rétorqué-je, surpris.
— Cool, alors je vais devoir y croire de toutes mes forces.
Son insolence me donne des envies de meurtres, mais je ne réponds pas. Je la laisse monter dans la chambre de Violette. Son parfum arrive jusqu’à mes narines et je ferme les yeux dès que je me rappelle ce qu’il s’est passé il y a quelques jours dans les toilettes du Supernova.
En regardant l’horloge du salon, je constate que, si je pars me coucher maintenant, je n’arriverai sûrement pas à me rendormir.
Super.



CHAPITRE 5
Zara
— Je n’en reviens pas.
Allongée sur le transat au bord de la piscine du manoir des Anderson, je me dore la pilule au soleil Avec la chaleur de l’été qui commence à arriver, je n’ai pas pu résister à l’appel de l’eau. Il fallait absolument que je plonge pour me rafraîchir. De plus, quand je me suis levée, j’ai eu l’agréable surprise de trouver le manoir vide. Il faut croire que ça sert de prier ! Néanmoins, je suis en colère contre ma meilleure amie. Même en se trouvant à l’autre bout de la planète, à savoir en Italie ! À moins qu’ils soient en Espagne ? Peu importe, ça n’empêche qu’elle se trouve loin et qu’elle m’a menti.
— Je pensais te l’avoir dit pourtant…
Sa voix me confirme bel et bien qu’elle ne m’avait pas prévenue. Je la connais par cœur, comme si je l’avais faite. En sentant le soleil chauffer de plus en plus ma peau, je mets le haut-parleur avant de déposer mon téléphone sur mon transat et me passer de la crème solaire sur les jambes.
— Je te confirme que non, sinon j’aurais fait en sorte de ne pas croiser cette andouille d’Anderson, qui plus est, en calbut !
— Andouille ? ricane ma meilleure amie à l’autre bout du fil.
— Ouais, apparemment je suis trop vulgaire…
Non, mais sans déconner.
Il était tard, je revenais d’une nuit interminable, et il m’a sauté dessus pour me neutraliser. Heureusement que je sais me défendre, et que j’ai pu retourner la situation. Le trouver dans cet immense manoir qui me file la chair de poule en bas des escaliers, c’était la goutte d’eau. Je pensais qu’il n’y avait que moi et Igor entre ces murs, mais il faut croire que non.
— Qui t’a dit ça ?
— Devine. Il est insupportable, fait une tête de plus que moi et me donne envie de lui jeter ma culotte au visage.
— Zara !
OK, voilà maintenant qu’Oliver s’incruste dans notre conversation. Tant mieux pour moi, il faut que je lui parle.
— Au fait, Oliver… Va au diable !
Je crie dans mon téléphone et remets mes lunettes de soleil sur mon nez.
— Pourquoi devrais-je aller au diable ? s’indigne-t-il.
— C’est toi qui as proposé à ton frère de venir dormir dans la maison de son enfance ?
En me rendant compte de ce que je viens de dire, je me sens ridicule. Et si j’en crois le ricanement qui sort de sa bouche, je vais en entendre parler pendant longtemps. Avant même qu’il ne me réponde, je le coupe.
— Finalement pourquoi je te pose cette question si je connais déjà la réponse ?
— Pour être franc, je pensais que ça se passerait bien entre vous, commence-t-il. Taylor travaille la journée tandis que, toi, tu sors pratiquement toutes les nuits pour faire la fête. Vous ne pouvez littéralement jamais vous croiser.
— Eh bien figure-toi que si. J’ai eu la parfaite surprise de tomber sur lui hier soir… que dis-je ? De me faire brutaliser par ton frère !
— Contrairement à toi, je n’ai brutalisé personne.
Soudainement, la voix de Taylor derrière moi me fait sursauter. Je crie en plaquant une main sur ma poitrine où mon cœur s’est arrêté de battre. Mon nouveau colocataire monte les marches de la terrasse puis s’avance vers moi. Contrairement à ce matin, il est plus habillé. Il porte un pantalon chino beige et un T-shirt simple à manches longues. Le voir comme ça, me donne irrémédiablement chaud. La façon dont il m’observe à son tour me fait réaliser que je suis en minibikini sur le transat, avec de la crème solaire pas étalée sur le visage. Je n’avais pas pensé à prendre de maillot de bain. Et vu que je n’avais pas non plus envie de faire plus d’une heure de trajet pour aller en chercher un, je me retrouve dans un ensemble tout droit venu de la penderie de Violette. Le problème, c’est qu’elle fait du trente-six, et moi du quarante-deux. Donc, c’est petit.
Vraiment petit.
— Allô ? Zara ! Tu vas bien ?
— Ouais, ne t’inquiète pas Violette. Satan vient d’arriver, j’ai juste eu une petite frayeur.
— C’est pour t’habituer à me voir souvent en enfer, rétorque Taylor.
— Cool, j’ai déjà trop hâte d’y être.
Ma fausse joie s’entend comme je l’espérais, et le faux sourire que je lui offre ne semble pas lui plaire. Le silence commence à s’installer entre nous et je sens son regard glisser vers mes cuisses. Je les couvre avec ma serviette.
— Tu as besoin de quelque chose ? lui demandé-je.
— Oui, la petite fille qui habite à côté m’a informé qu’on lui avait volé son maillot de bain.
L’enfoiré.
Taylor se rapproche de moi, un sourire aux lèvres. Je parie cent dollars – que je n’ai pas – qu’il pense avoir réussi à me clouer le bec, mais il ne connaît pas si bien que ça apparemment.
— Vu la manière dont tu me regardes, j’ai l’impression que ça te plaît de voir une femme dans un maillot de bain d’enfant. Aurais-tu des choses à confesser ? Faut-il que j’engage un avocat ?
Le regard qu’il me lance me prouve que j’ai réussi à le mettre mal à l’aise.
— Je crois qu’on aurait vraiment dû vous prévenir, dit soudainement Violette.
— Je crois aussi, approuve Taylor.
— On voulait juste que vous essayiez de trouver un terrain d’entente, soupire Oliver.
Le seul terrain où on pourrait s’entendre serait dans un lit.
— Vous vous trompiez.
Je raccroche avant même qu’ils ne me répondent. L’espace d’un instant, Taylor et moi ne disons rien. Sentant la chaleur commencer à me faire transpirer, je décide de retirer ma serviette. Sous son regard, je me lève, retire mes lunettes de soleil, puis contourne la piscine avant de plonger sans un regard dans sa direction. Quelques brasses plus tard, la tête hors de l’eau, je constate qu’il n’est plus là.



CHAPITRE 6
Zara
Par je ne sais quel miracle, Taylor est rentré chez lui après la scène de la piscine. Il n’a laissé aucun mot, ni aucun texto, il s’est simplement enfui.
Tant mieux pour moi, j’ai pu profiter des joies qu’offre ce manoir, ainsi que de la fraîcheur de la piscine. C’est assez rare qu’il fasse aussi chaud à Seattle. Ces derniers temps à cause du réchauffement climatique, l’air devient de plus en plus irrespirable. Cette maison est donc parfaite pour supporter cet été. Il y a la clim, la piscine, le calme et… des bruits bizarres. J’ai beau demander à Igor de se manifester uniquement lorsque je ne suis pas là, il faut croire qu’il est farceur avec moi.
Violette m’a raconté les choses étranges qu’elle a vécues par sa faute. Cependant, ça n’a pas réussi à me faire peur. Quand j’avais douze ans, j’ai vécu dans une maison où il y avait des bruits du même genre, en plus des autres gamins qui me faisaient peur dès que je franchissais le pas d’une porte. J’ai souvent hurlé, sursauté et pleuré dans la douche, mais au moins ça m’a forgée.
Ce matin, en me rendant au travail, je suis de bonne humeur. Après avoir chanté comme une casserole en sous-vêtements dans la cuisine sans personne pour me surveiller et me critiquer, je me suis mise en route gaiement. Sur le chemin vers les vestiaires je salue les quelques infirmières que je connais, puis, une fois prête et en uniforme, je rejoins Natasha, la collègue avec qui je vais passer le reste de ma journée.
— Comment vas-tu ? me demande-t-elle une fois que je m’installe à mon bureau.
— Je crois que je n’aurais jamais pensé pouvoir dire ça un jour, mais je vais parfaitement bien.
Si j’en crois ses yeux écarquillés, ma réponse semble la surprendre. Je vois que ma réputation de détester les matins me précède. Je ne peux pas lui en vouloir, car je suis moi-même surprise par ma réponse.
— Waouh, fit-elle. Je n’aurai jamais pensé te voir dans un tel état avant 9 heures, et encore moins un lundi.
Ah oui, je suis comme Garfield. Je déteste les lundis matin. Ils devraient être interdits.
— Qu’est-ce qui te rend de bonne humeur ? demande-t-elle curieuse. Tu as rencontré quelqu’un ?
— Même pas ! J’ai juste passé un très bon week-end.
— La chance… le mien était affreux… les jumeaux n’ont pas arrêté de se réveiller dans la nuit et à toutes les heures.
Natasha est une jeune maman. Il y a moins d’un an, elle a accouché de jumeaux aussi adorables que casse-pieds. Depuis, la pauvre ne fait toujours pas de nuit complète. En tout cas, elle a beau être fatiguée, elle n
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